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Une DocMartens haute couture
La chaussure des skins, punks
et gothiques souffle 50
bougies et inspire
le monde de la mode.

Internet n’existait pas encore,
MTV non plus, mais les Doc
Martens étaient déjà iconiques.
Cinquante ans plus tard, la my-
thique chaussure fait son grand
retour. Agyness Deyn, Diane
Kruger ou Jessica Alba en ont en
tout cas une paire dans leur
armoire et n’hésitent pas à poser
avec sur le tapis rouge.

Et pourtant, au départ, les
chaussures imaginées par le doc-
teur allemand Klaus Maertens et
la famille de cordonniers Griggs,
à Northampton, n’étaient pas
l’apanage des stars américaines,
mais bien plutôt de la classe
ouvrière, rapidement suivie par
les skinheads, les punks, les
adeptes du ska… Une (ancienne)

punk a d’ailleurs réinterprété le
mythe Doc Martens. Vivienne
Westwood, flamboyante rousse
éternelle, en a imaginé une ver-
sion forcément trash, tachée et
recouverte d’un filet de pêche.
Elle n’est pas la seule. Jean Paul
Gaultier en a façonné une paire,
haute et ajourée de trous en
forme de losange. Levi Strauss l’a
recouverte de rivets, Raf Simons
l’a faite rock et brillante, le
Comptoir des Cotonniers en pro-
pose dotée d’une couleur exclu-

sive bleu-gris.
Guillaume Morand, patron de

Pompes Funèbres, est le grand
connaisseur de la mythique go-
dasse. La Doc est la première
chaussure qu’il a vendue, il y a
une vingtaine d’années. «La
mode revient, depuis un ou deux
ans, des filles, des jeunes bran-
chés, des personnes au look plu-
tôt dark, mais ça n’a encore rien
à voir avec la folie d’il y a quinze
ans! Tout le monde en avait.»

Julien Pidoux

Congrès soufi à Genève
pour un islam de paix

Ceweek-end, les soufis ont présenté leur culture, empreinte d’ouverture et demodernité.
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P lus de 600 personnes
participaient ce week-
end à Palexpo à un con-
grès organisé par l’Asso-

ciation internationale soufie
Alâwiyya (AISA). Soufie? Il s’agit
d’un courant de l’islam, mé-
connu et pourtant très ancien,
que l’on retrouve un peu partout
à travers le monde musulman.
Pour le cheikh Khaled Bentou-
nes, guide spirituel d’AISA et
président de la conférence, le
soufisme est «le cœur de l’is-
lam». C’est une voie spirituelle
qui n’hésite pas à questionner
les acquis traditionnels, qui en-
courage une lecture critique et
non littérale du Coran, qui favo-
rise un parcours mystique indivi-
duel, au travers de la méditation
collective, du chant et de la
danse.

Les organisateurs du congrès
annoncent d’emblée leur objec-
tif: présenter «un autre visage de
l’islam». S’affranchir des carica-
tures et des simplifications.
Rompre avec l’image de violence
dont la religion musulmane a du
mal à se départir. «L’islam conti-
nue de payer le prix du 11 Sep-
tembre», s’attriste Bentounes,
qui considère qu’il est du devoir
des musulmans modérés de se
faire connaître. Il souhaite mon-
trer qu’il existe une alternative
au fondamentalisme, si souvent
mis en lumière par les médias.

Au congrès, deux idéaux rè-
gnent en maîtres: modernité et

ouverture. C’est surtout dans les
thèmes abordés que le premier
principe est saisissant. Mondiali-
sation, écologie, rôle des médias,
condition de la femme. Voilà de
quoi on discute. Il est dit que
l’islam peut et doit constamment

réévaluer sa place en fonction de
l’évolution du monde. Et puis
l’ouverture. «Faire du lien» est le
mot d’ordre. On parle de mé-
lange des cultures, de partage et
de collaboration. Bentounes fait
part de son «immense inquié-

tude» de voir le monde secoué
d’affrontements toujours plus
violents. Il se dit persuadé que
seul le dialogue est source de
paix. Son slogan: «Il n’y a pas de
choc des civilisations, il n’y a que
des chocs d’ignorances.»

Et en effet, les invités d’hon-
neur et les intervenants viennent
des horizons les plus variés:
hommes et femmes politiques,
représentants de diverses Egli-
ses, fonctionnaires d’organisa-
tions internationales, artistes, in-

tellectuels et professeurs de tou-
tes religions participent aux
débats.

C’est que le soufisme croit
plus que tout au «principe d’uni-
cité», qui envisage tous les hom-
mes comme étant spirituelle-
ment unis, quelle que soit la
forme de leur croyance. «Allah
n’est pas le dieu des Arabes, c’est
seulement le nom arabe de
Dieu», disait le père de Bentou-
nes. Un seul objectif donc à
Palexpo ce week-end: mettre l’is-
lam au service de la rencontre
des peuples. Et ainsi favoriser la
paix.

Et en Suisse?
Combien y a-t-il de soufis en

Suisse? Pas facile de le savoir.
Une seule chose est sûre, c’est
qu’ils ne sont pas très nombreux.
La confrérie Alâwiyya compte
une trentaine d’adeptes dans
tout le pays, 6 ou 7 à Genève, dit
Philippe Mottet, président de sa
section suisse. Et c’est avec mille
précautions qu’il avance l’hypo-
thèse de 700 Helvètes soufis,
toutes confréries confondues.
Anne Cunz-Regard, membre de
la confrérie Mevlana à Zurich,
divise quant à elle cette somme
par deux: «Nous sommes 350
tout au plus.»

Mystère donc. Mais le sou-
fisme étant une affaire spirituelle
privée et personnelle, nul besoin
pour ses adeptes de se compter.
Et Bentounes d’ajouter, avec ma-
lice: «Il y a sans aucun doute en
Suisse de nombreux soufis qui
s’ignorent.»

L’ensemble iranien Razbar. La musique tenant une place toute particulière dans le soufisme, la soirée de samedi lui était consacrée.

La carence en fer
est une question d’équilibre
Oligoélément essentiel à
l’organisme, le fer donne du fil
à retordre quand il manque.

«La carence en fer est un pro-
blème de santé publique majeur
comme la malaria ou l’accès à
l’eau», a rappelé Emmanuel Ri-
gal, médecin responsable du
Centre de transfusion sanguine
(CTS) des Hôpitaux universitai-
res de Genève. Il a ainsi posé le
cadre d’une conférence sur la
carence en fer, mercredi dernier,
qui a rassemblé un public inté-
ressé et curieux.

La pollution peut-elle provo-
quer un déséquilibre de fer?,
interroge une dame. «Pas à Ge-
nève», rassure la doctoresse
Jeanne Scemama-Clergue, gas-

tro-entérologue au CTS, qui a
présenté l’exposé sur le sujet.
Pourquoi certains sportifs de
haut niveau comme les mara-
thoniens sont-ils menacés de
carence en fer?, demande une
autre participante. «Lors d’un
effort intense, il y a un apport
prépondérant d’oxygène dans
les muscles, qui se fait au détri-
ment de l’intestin, explique la
doctoresse. Du coup, cela peut
provoquer des petits saigne-
ments qui entraîneront des per-
tes de fer.»

La quantité de fer dans l’or-
ganisme dépend toujours, d’une
part, des apports (fournis sur-
tout par la viande) et, d’autre
part, des pertes (métabolisme,
règles, certaines maladies).

Ainsi, les femmes en ont davan-
tage besoin car elles en perdent
plus durant leur menstruation.

Le principal danger de la
carence en fer est l’anémie; sa-
chant que l’anémie n’est de loin
pas toujours due à une carence
en fer. La fatigue, la pâleur, une
accélération du rythme cardia-
que dans l’effort, des maux de
tête en sont les principaux
symptômes.

«Lorsque l’on manque de fer,
il est essentiel de chercher la
cause de cette carence», insiste
la doctoresse Scemama-Cler-
gue. Et de prévenir: «Il ne faut
pas prendre de fer sans avoir
cherché la cause, car le fer n’est
pas anodin. Un excès peut
même être toxique.» (amb)

Les scouts musulmans de France. Fédération fondée par Khaled
Bentounes, pour favoriser une éducation musulmane citoyenne.

Le Cheikh Khaled Bentounes. Originaire d’Algérie, installé en
France, il est depuis 1975 le guide spirituel des soufis Alâwiyya.

Stand de la librairie arabe «L’Olivier». Le soufisme compte un
très grand nombre de penseurs, écrivains et poètes renommés.

Le célèbre soulier en version classique, revu par Yohji Yamamoto
et Jean Paul Gaultier. (DR)


